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198 Santé mentale au Québec
HOCHMANN, J., 1984, Pour soigner l'enfant psychotique, Privât, Toulouse
C'est avec grand plaisir que j'invite tous les tra-
vailleurs en santé mentale infantile et adulte, à lire
en détails Pour soigner l'enfant psychotique de Jac-
ques Hochmann. L'auteur est connu au Québec de-
puis son premier livre Pour une psychiatrie com-
munautaire et pour sa participation régulière à des
rencontres, séminaires, et colloques depuis une quin-
zaine d'années soit à Montréal, soit à Lyon, (Fran-
ce) où il dirige un secteur de psychiatrie infanto-
juvénile.
J. Hochmann sait nous faire partager ses moments
de vie auprès d'enfants ou d'adolescents psychoti-
ques, ses interrogations, ses émotions et surtout, fort
de sa riche expérience de superviseur, le sens qu'il
propose à la maladie psychotique et au rôle que peu-
vent jouer les parents et la thérapeute auprès de l'en-
fant (il s'explique de ce féminin qu'il privilégie dans
ce rôle particulier!).
Se refusant à enfermer la folie, la maladie men-
tale, la psychose dans une conception causaliste de
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type organo, ou socio, ou psycho-génétique, il s'at-
tache à travailler avec son équipe sur les interactions
entre ces différents facteurs: en effet place est faite
à l'enfant, son vécu et son désir personnel travaillés
en thérapie mais aussi au lien avec le milieu péda-
gogique naturel et avec le milieu familial, au vécu
des parents face au problème de l'enfant.
Pour l'auteur l'enfant psychotique ferait, consciem-
ment ou inconsciemment, tout ce qui est en son pou-
voir pour échapper à un mal à être, à des difficultés
intra-psychiques insupportables, et Hochmann nous
exprime sa quasi-admiration pour la capacité de cet
enfant à se construire un monde hors du réel, à re-
chercher dans le monde externe à la fois un désor-
dre insensé et une permanence rassurante.
Mais ne nous y trompons pas: cet enfant a besoin
de traitement, de «soins», si on veut l'aider à pren-
dre plaisir à vivre; et c'est en développant son sec-
teur imaginaire en relation avec le réel que l'on per-
met à l'enfant l'accession au registre du symbole.
De façon concrète et détaillée, Hochmann nous
explique une conception globale du soin en psychia-
trie et la réalisation de celui-ci, qui passe par des
actes certes mais pas seulement: le maternage est
ainsi longuement commenté, comme étant beaucoup
plus que le remplacement du soin maternel défail-
lant; c'est la mise en place d'un cadre permettant
à l'enfant de faire émerger ses propres désirs.
Ainsi l'élaboration mentale du conte entre la thé-
rapeute et l'enfant permet à celui-ci d'imaginer et
de développer sa propre histoire.
Il devient évident que la formation du personnel
soignant (pédagogue, éducateur, infirmier, médecin,
psychologue et professionnel divers) est incessante,
et s'enrichit de la pratique clinique et de la réflexion
théorique.
J'aimerais insister sur un point particulièrement
intéressant de la démarche soignante que fait res-
sortir Jacques Hochmann: face à cet enfant psycho-
tique qui «manque de grâce»1, qui est souvent ma-
ladroit, bizarre, sans charme évident, le soignant
déploie ses connaissances techniques, avec souvent
même chaleur et émotion; mais il y faut parfois un
degré de plus de dévouement, «de don»1. Dans un
monde où l'acte professionnel est récompensé au-
tomatiquement par de l'argent, il semble que pour
arriver au plaisir partagé entre soignant-soigné, il
faille prendre quelque part le risque de l'imprévu,
hors du cadre administratif, syndical ou autre. Je
crois que nombre de thérapeutes ou soignants re-
trouveront dans ce chapitre des émotions qu'ils n'ont
peut-être jamais osé confier à d'autres.
J'aimerais enfin apporter deux commentaires cri-
tiques par rapport à la position d'Hochmann: con-
tinuant à jeter à bas toute institution hospitalière
comme étant totalitaire, lourde et anti-thérapeutique,
il me semble qu'il fait fi trop rapidement de la dé-
monstration qu'a fait Bettelheim, entre autres; il est
possible de développer, avec beaucoup de vigilance
et d'ardeur, une institution qui puisse être thérapeu-
tique. Par ailleurs on ne peut oublier que tous les
enfants et les parents ne sont pas prêts, pour une
raison ou une autre, à participer à un programme
intensif de collaboration entre l'équipe soignante, la
famille et l'école et que ces enfants-là ont droit à
être soignés dans de bonnes institutions et non pas
relégués n'importe où.
Quant à la dimension politique de son témoigna-
ge nous la trouvons particulièrement bienvenue dans
le débat actuel qui se fait au Québec sur la santé
mentale. Cet outil de travail proposé, où tout le mon-
de collabore, nécessite un personnel bien formé et
en formation continue ainsi qu'un accompagnement
multiple et intense de l'enfant. Hochmann prétend
que cette façon de travailler en pédopsychiatrie se-
rait moins coûteuse; il est permis de douter sérieu-
sement de cet aspect. Par contre, on ne peut que
se rallier à une gestion plus souple et plus avisée,
où soignants et soignés participent plus activement
et où les soins d'une bonne institution peuvent com-
pléter une approche communautaire.
Retenons donc ce livre qui permet à tous d'ali-
menter la réflexion sur les démarches thérapeuti-
ques, à «mi-chemin entre un optimisme exagéré et
une résignation passive». Il n'y a pas une seule fa-
çon de traiter l'enfant psychotique mais il faut que
chaque équipe trouve ses modalités, sa cohérence
et une cohérence de sens avec le patient, sa famille
et la communauté où il vit.
NOTE
1. Termes du docteur Hochmann.
Dr Michèle Losson
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